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TRANSCRIPCIÓN DEL MANUSCRITO DE M.P. GRAELLS (ACN0333/017) 
 
Transcripción del manuscrito de 1859 Reponses au questionnarie sur les vipères donnee par M. 
Graells, Délegué de la Societé à Madrid por Mariano de la Paz Graells Agüera. Archivo del 
Museo Nacional de Ciencias Naturales, CSIC, ACN0333/017.  
En el texto existen tachaduras que corresponden únicamente a pequeñas enmiendas 
gramaticales y que no serán aquí transcritas. 
 
Reponses au questionnarie sur les vipéres donnee par M. Graells, Délegué de la Societé a 
Madrid. 
Quoique les questionnaires sur les Viperès, redigé au nom d'une Commission par M. A. 
Duméril et lu à la seance du 24 Juin dernier semble ne faire appel qu'aux naturalistes français, 
ou du moins, son desiderata n'erige que de notices sur les Viperes françaises, néamoins je 
m'empresse de vous dire quatre mots sur celles d'Espagne, qui á la fin, si elles ne sont pas vos 
hôtes, elles sont vos voisines, et on pourrait faire rapporter ses habitudes aux mêmes espèces 
qui se trouvent en France. 
Je commencerai pour vous dire, mes chers collègues, qu'en Espagne je n'ai trouvé que la 
vipère ordinaire et la vipère ammodyte; et que par rapport au Peliade ordinaire, j'ai croyais 
jusqu'à present que elle ne se trouvait pas dans la Peninsule Ibérique; mais dernièrement on 
m'en a donné un individu, comme provenant des Asturies, localité, ou il est possible qu'elle se 
trouve, si bien je n'ai pas la certitude de que l´exemplaire dont on m'a fait  cadeau  soit pris 
dans la sur-dite localité; car par quelques signes, que j'ai observés dans cet individu il me 
semble preparé par la méthode française; et venant des collections de l'Université d'Oviedo, 
oú j'ai prier de m'envoyer les viperes du Principado d'Asturias, je soupçonne que cette Péliade 
ne soit tirée des collections acheteés en France par la dite Université. En consequence, je 
continue à croire, du moins provisoirement, que les Pelias n'appartient pas à la Faune 
espagnole. Les autres deux vipères y sont distribués d'une maniere geographique particulière; 
en sorte qu´elles viennent caracterisant des veritable zones herpetologiques; et si, comme il 
me semble, le Pelias est une vipère plus repandue, au Nord qu`au Midi, on pourra dans les 
serpents vénineuses Europeennes établir trois zones caracterisées chacune par la 
prépondérance d'une espèce, de la manière suivante: au Nord, le Pelias Berus, au centre de 
l'Europe, vipera aspis, at à la partie méridionale le vipera ammodytes. 
Dans toute la chaine des Pyreneés et dans les montagnes eleveés des provinces espagnoles 
qui avoisinent la dite chaîne, la vipera aspis est abondante, et dans certaines localités 
extrémement commune, offraint beaucoup de varietés dans la coloration. A Viladrau, 
bourgade aux montagnes du Montseny, et a Set Cases village aux Pyreneés près de 
Camprodon, j'ai vu cette vipère si commune dans tous les endroits, qu'on était forcé d'en être 
toujours en garde pour ne pas en être pique en herborizant et cherchant les insectes, 
occupation qui m'amena á ces endroits; mais les habitant y sont tellement familiarisees avec 
ce [página 2] mauvais hôte, qu´ils ne mettent pas grande attention à éviter la renconter; et, au 
contraire, j'ai vu avec surprise les enfants de quatre a huit ans prendre la vipère ordinaire par 
la queue avec la main nue, en la suspendant de suites avec la conviction qu'elle ne peut pas se 
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redresser pour les blesser. Ce n'est pas tout: vous savez qu'en Catalogne, par exemple, le 
bonnet est une espece de petit sac tricorté en laine rouge, qui fixé à la tête tombe sur les 
épaules; et bien, les enfants et les hommes, quand ils rencontrent une vipère, en s´ôtant le 
bonnet mettent la main au dedant comme dans un gant, prennent la vipère, sans aucune 
précaution pour le milieu de son corps et apres, en renversant ce bonnet sac, la laissent au 
dedans prisonnière pour l'amener chez les pharmaciens, qui autrefois les achetaient à deus 
sous la pièce, et que à leur tour les vendent aux pharmaciens de Barcelone a 1 real chacune. La 
vipère les mord et quelquefois ses crochets traversent le bonnet et atteignent la chair; mais 
tous ces campagnard m'ont assuré que le crochet en traversant la laine du bonnet il laise son 
venin, et qu'ils ne souffrent que la petite picure de la pointe du dent, sans être suivi d'aucun 
accident désagréable. A Viladrau; aux montagnes de Monseny, j'ai demeuré cher un herboriste 
celèbre, qui m'a montré une caisse, ou il y avais plus de cinq cent vipères ordinaires; et de 
laquelle il les tirait avec son bonnet à poigneés de viperes apres les avoir irrité avec un canne, 
sans que leur mordures au trávers du bonnet lui ofissent aucun mal. 
Je croi, mes honorables collègues, que de cette observation on pourrait tirer quelque profit; 
car elle nous dit que les [ilegible] et le gant en laine de quelqu'épaiseur pourront nous 
soustraire à l'effect des morsures, au moins, de nos petites serpents venimeuses. 
En revenant à notre distribution géographique de vipères, je n'ai pas observé la Vipera aspis 
au centre de la Peninsule, mème dans les montagnes élevées; et au contraire, la Vipera 
ammodytes commence, à partir des limites sous-pyrenées; et je l'ai trouvée meme quelquefois 
dans le Monserrat près de Barcelonne. Cette vipère, donc, remplace tout-à-fait les autres 
espèces, dans la partie centrale et méridionale de la Peninsule; et dans certains endroits, par 
exemple, à Sierra Morena et dans les montagnes de l'Andalusie, elle est si connune, que l'aspis 
au Pyreneés.  
Après ces notices préalables, je vais repondre à votre questionnaire; en suivant le même 
ordre que vous avez établi. 
1º En Espagne existe la Vipera aspis et la Vipera ammodytes distribueés de la manière 
géographique que j'ai indiqueé ci-dessus.  
3º Les deux espèces preferent les endroits élevés, et surtout les paturages herbeux et 
frais [página 3] elles montent sur les arbres et elles penetrens par hasard dans les habitations 
de l`homme, mais non pas habituellement. 
4º On ne les rencontra ordinairement qu'au printemps et en automne; et pendant l'hiver 
et la secheresse de l'eté elle il est plus rare de les trouver; et il semble qu'elles se cachent pour 
se soustraire à la rigueur de ces saisons. 
5º Il est difficile de dire, si ces animaux sont nocturnes malgré la structure de leur pupiles 
verticales: je les ai trouvés en plein jour, et au printemps il elle semblant q se plaire au soleil de 
grand jour. 
6º Dans l'hiver elles se retirent en se reunissant en nombre dans un même endroit, la 
s´entortillant les unes avec les autres, et à Villatoro, petit village au pied de la Serrota, 
montagne détachée de la gran Sierra de Gredos, nous avons observé près d'un moulin de 
farine un depôt d'ammodytes, où il n'y en avait pas moins de 25 à 30 individus, toutes 
grouppées ensemble dans le memê endroit. 
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7º Dans les différentes autopsies, que j'ai faite de ces reptiles, j'ai trouvé dans leur 
estomac, tantôt de souris et d'autres petits rongeurs, tantôt de petits oiseaux; mais je peux 
assurer que la vipère ammodyte est plus affectionnée aux oiseaux qu'aux des mammifères; et 
elle grimpe sur les arbres pour s'emparer au nid des petit rossignols merles et d'autres, 
sylviens, dont j'ai tiré cinq individus de l'estomac d'une seule ammodytes au Pinar de 
Hoyoquesero. Si l'on considère le mal que la vipère peut faire à l'homme et à ces animaux, on 
comprendra qu'il n'y a pas de compensation par le bien, qu'il peut nous faire en detruisant 
quelques mulots, rats et oiseaux granivores.  
8º Je n'ai pas  observé des accidents dans les animaux de basse cour; mais je croi que la 
morture de la vipère peut bien les tuer. 
9º J'ai observé la blessure faite par la vipère dans les boeufs, les chèvres, les moutons et 
les chiens, aux bergeries, et quelques-uns ont succombé; et les autres ont pu bien resister à 
l'effet du venin, en souffrant beaucoup cependant, es au surplus de  l´enflure de la partie 
mordue, ils souffrent une espèce de glositis ou inflammation de la basse de la langue, qui 
menace de les etouffer. 
11º Le nombre des personnes piqueés tant dans les provinces pyreneénnes espagnoles 
qu'au centre de la peninsule, heureusement est bien insignifiant, attendu le nombre de ces 
reptiles. 
12. Les accidents determinés dans l'homme par la picûre, surtous du Vipera ammodytes, 
que j'ai observeés de autant, sont les suivants: Ausitôt que l'homme est piqué, es qu'il observe 
la cause de la blessure, une grande inquieture s'en empare de lui par la prevention exagérée 
qu'on a contre ces reptiles, dont la morsure est réputée mortelle par le vulgaire. L´endroit 
mordue est signalé par le equimosis du sang, laquelle forme bientôt une tâche livide, qui gagne 
de plus en plus la partie atteinte; qui se goufle et devient [página 4] froide à la peau, si bien le 
blessé accuse une ardeur brülante, surtout au lieu de la picûre, dont la cuison devient 
insopportable. Là survient des flictennes et mème il se fait une scare gangreneuse. Les 
syntômes generaux sont: des évanouissements plus o moins longs, des vomissements et des 
celles, des angoisses, peur de mourir, des sursauts en se dormant, quelquefois des convulsions 
dans les enfants, pulse petit et fréquent, quelquefois delire, inflammation de la gorge et de la 
basse de la langue, avec grand difficulté d'avaler meme des boisons et engorgement des 
glandes du cou. Aprés, en la reáction, soif insatiable, fiebre ardente et tous les syntômes d'une 
surexcitation qui termine par la sueur génerale, en soulageant beaucoup le malade, lequel 
après tombe dans une espèce d'accablement et de tristesse qui l'accompagnent jusqu'a la 
convaledeence; et quelque temps après on observe encore dans leur visage la pâleur et facies 
d'un homme qui aurait souffert une longue fiebre intermittente. 
La partie blessé, si elle n'a pas eté convenablement traitée, de que la scara gangreneuse aie 
parcoura toutes ses faces, elle tombe avec la suppuration en laissant une ulcère simple, 
ordinairement.  
13. Les picûres des vipères en Espagne sont rarement mortelles, et pour cela, il faut que 
ou le blessé se trouve dans une mauvaise disposition exceptionnelle, ou qu'il soit un enfant 
d´une très-petite áge; car je l'ai vu de huit ans, piqué aux orteilles du pouce résister très-bien 
tous les syntômes en revenant après à une parfaite samté. Toutefoi, j'ai vu Peguerinos, aux 
montagnes de Guadarrama, près de l'Escorial, une femme enceinte de huit-mois, piqueé au 
TRANSCRIPCIÓN GRAELLS 1859 
Archivo MNCN ACN0333/017 
4  
pied par une ammodyte qui succomba au septieme jour, victime de cet accident, mais je crois 
que sa mort doit être attribueé plutôt à la mort du fetus occasionné par l'emposionnement de 
la mer, compliquant cet accident la maladie qui temina l'existence de la souffrante. 
14. Je n'ai pas observé des lesions et des maladies chroniques à la suite de la picûre des 
vipers; et seulement j'ai noté la facies particulier que les blessés offrent pendant un certain 
laps de temps, et que je compare à celle d'un homne qui a souffert la fièbre intermittente. 
15- Je crois qu'il peut y avoir les circonstances et des conditions qui influent sur la gravité 
des accident, et dans le cas ci-dessus cité de la femme du village de Peguerinos vous en avez 
un exemple. 
16- Les accidents résultant des picûres des viperès sur l'homme et sur les autres animaux 
et qui n'entrainent pas la mort peuvent se dissiper naturellement par le seul effort de la 
nature, mais en souffrant beaucoup pour le malade, et en s'exposant à des accident plutôt 
locals que géneraux, surtout dans la partie blessé, dont la gangrène peut prendre plus 
d'extension, que si le malade est bien soigné. [página 5] 
17-  Le traitement en usage dans l'interieur de la Peninsule est bien connu et pratiqué 
toujours, par les bergers surtôut, c'est la brûlure de la plaie, faite inmediatement après 
l'accident; mais on scarifie aussi avec un canif, en practicant une croix, sur les points ou les 
crochets ont été plongés, en suite on fait saiguen la plaie par de fortes pressions et du lavent 
cette plaie dans l'eau. On n'oublie pas non plus de faire une ligature un peu au dessus  du pont 
piqué. Avant l' que l'usage des allumettes phosphorique fut devenu si géneral, la cauterisation 
par le feu, les bergers la practiquaient avec de l'amadou, quand ils se trouvaient dans les 
pâturages: à présent ils l'opèrent avec ces allumettes, dont la brûlure est plus profonde et 
executive, mais toujours ils préferent, si ils en ont les moyenes, de la faire  avec la pointe d'un 
clou, ou bien d'un canif rougi au feu, en la plongeant dans les memes trous ouvert par le 
crochets vénineux. C'est le traitement empirique, auquel les cirurgiens des villages ajoutent de 
traitement antipasmodique, et diaphoretique, selon la période de la maladie. En Andalousie, 
on a grande cofiance dans l'usage des poudres de l'herbe, qui'ils appellent viborera, et qui 
n'est autre chose que l'Echium vulgare dans certains endroit ou l'arcilolochia longa, ailleurs: ils 
disent que ces poudres determinent une sueur extraordinaire qui guérit le malade. Pour mon 
compte, je croi plus rationnel le traitement des bergers des montaignes centrales de la 
Péninsule. 
18 — 19- La même réponse peut être donnée à ces deux questions. De tous les animaux 
regardés comme ennemis des vipères, aucun a la reputation du cochon, dont j'ai entendu dire 
à l'Extremadoure, ou on en elève d'innombrables troupeaux, que cet animal est très-gourmand 
de la vipère; et que pour s'en emparer il á l'instinc de mettre son sabot sur la tête du reptile 
pour l'assujettir, et la dévorer ensuite. Cette opinion est générale en Espagne: je l'ai entendu 
dire dans toutes les provinces. Cependant je n'ai eté pas témoin oculaire d'aucun attaque du 
cochon au vipères. Pour ce qui regarde à l'herisson je nài pas des notices, qu'il fasse la guerre 
au vipères, et cependant j'habite une localitè, ou cet animal est bien commun, et elle ne 
manque non plus de vipères. Cependant l'herisson est carnivore et attaque les oiseaux et 
détruit les souris; et par conséquence il peut bien se faires qu'il aille à la poursuite des reptiles; 
car son armure le met à convert des morsures des autres animaux. Les cicognes, à ne pas en 
douter, attaquent les reptiles, et je les voi, pendant l'élevage de leur petits, amener à leur nid 
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des serpents et des lezards pour les en nourrir; mais je crois que ce sont les Natrix, les 
grenouilles et quelques poissons d'eau à qui elles en veulent davantage. [página 6] 
(^) [Intercalado en el manuscrito] Avant de finir les notices sur les viperes, je veux dire 
deux mots sur le venin de l'ammodytes, que j'ai observé, en le faisant jaillir de la vessicule de 
l'animal tout vivant. Cette liqueur est diaphane et claire comme une goutte d'eau la plus 
limpide: elle est bien fluide, et la quantité que l'animal jette par chaque dent à la prémière 
picure est une quantité à une grosse goutte d'eau de la magnitude d'une grosse lentille. A la 
seconde morsure il en donne la moitié moins; et à la troisième c'est une chose insignificante. 
Après ces trois morsures la vipère refuse de mordre davantage; et je l'ai bien tourmenté sans 
en obtenir outre résultat que des effort pour se soustraire à mes provocations. Pour en obtenir 
le venin, je me suis serví d'une lame de verre, et en prenant par la queue le reptile, je lui ai 
approché du museau la lame du verre, qu'elle a mordu de suite en laisant la les deux gouttes, 
procedant de chacuns des deux crochets. Ce venin, qui m'avait été demandé par les medecin 
homéopates a été melé avec de sucre de lait, pour faire leurs experiences, dont je ne connais 
le resultat.  
Pour ce qui regarde le petit questionnaire des tortues, en Espagne on en trouve quatre 
espèces: la deux terrestres et deux d'eau douce. Les terrestres sont la testudo graeca et la 
Mauritanica; La première, des provinces orientales et la seconde des méridionales. Les 
aquatiques sont l'Emys Sigritz et la lutaria; la première de l'Andalousie et la seconde de toute 
l'Espagne. On ne mange pas ordinairement la chaisty d'aucunes de ces quatre tortues; et 
seulement on les met aux jardens por detruire les escargots, les limasons et les insectes. 
 
Real Sitio de l'Escorial le 20 Août 1859 
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